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  Exergue




  « Connais-toi toi-même »




  Socrate




  Dédicace




  À Laure et Twilly, 
sans le soutien desquels cet ouvrage 
n’aurait jamais pu voir le jour.




  
Qu’est-ce que la caractérologie ?




  Nul ne peut s’améliorer s’il ne se connaît lui-même.




  Vous êtes-vous déjà demandé pourquoi certaines personnes semblent foncer tête baissée dans la vie, alors que d’autres hésitent, réfléchissent ou restent passives face aux mêmes défis ? Pourquoi certains individus semblent naturellement plus détendus, là où d’autres s’énervent ou paniquent ? Pourquoi votre collègue n’arrive jamais à garder son calme alors que vous gérez la même situation avec aplomb ? Ce livre vous aidera à comprendre ces différences fondamentales, plus profondes qu’il n’y paraît, inscrites en nous dès la naissance. Alors que la psychologie nous enseigne comment nos expériences modèlent nos comportements, la caractérologie se concentre sur ce qui est profondément ancré en nous : ce qui ne change pas. Avez-vous souvent cette impression que les personnes que vous croisez n’évoluent pas réellement : celui qui reste calme dans les situations les plus stressantes, celle qui ne peut s’empêcher de réagir à la moindre contrariété ? Ne demeurent-ils pas les mêmes au fil des années ? Ces traits, loin d’être seulement le fruit de leurs expériences, sont en réalité inscrits en eux depuis leur venue au monde. C’est ce que la caractérologie nous aide à comprendre. Dans ce livre, nous allons explorer les grands types de caractères humains, leurs origines, et surtout, comment cette connaissance peut vous permettre d’interagir de manière plus éclairée avec les autres, mais aussi de mieux vous découvrir vous-même.




  
Un peu d’histoire




  La caractérologie remonte aux origines de la pensée en Occident, profondément enracinée dans la philosophie et la médecine de l’Antiquité. Des penseurs tels que Démocrite ont posé les fondements de cette discipline en soulignant l’importance du caractère sur le cours du destin d’un individu.




  L’influence de la théorie des humeurs d’Hippocrate et de Galien marque une étape fondamentale dans le développement de cette discipline. Selon cette théorie, la prédominance de l’une des quatre humeurs corporelles – le sang, la bile, l’atrabile (ou bile noire) et le flegme – détermine les traits fondamentaux du caractère, donnant naissance aux types sanguin, cholérique, mélancolique et flegmatique. Cette conceptualisation des tempéraments humains a traversé les âges, exerçant une influence considérable au fil des siècles et s’intégrant finalement à des approches plus modernes de la caractérologie.




  Dans la médecine du XIXe siècle, cette théorie s’est légèrement modifiée pour inclure les tempéraments nerveux, sanguin, bilieux et lymphatique, parfois complétés par les types flegmatique et musculaire. Ce cadre a servi de fondation à de nombreuses théories psychologiques et médicales ultérieures.




  On peut observer un pont entre les classifications anciennes et modernes dans la correspondance entre les tempéraments d’Hippocrate et Galien ainsi que dans les catégories de la caractérologie contemporaine, en particulier celle de l’école de Groningue. Cette école propose une classification qui distingue les individus selon leur émotivité et leur type de réactivité aux événements (primaire ou secondaire) que nous détaillerons au chapitre suivant, où :




  –Les sanguins correspondent aux non-émotifs primaires ;




  –Les flegmatiques aux non-émotifs secondaires ;




  –Les cholériques aux émotifs primaires ;




  –Les mélancoliques aux émotifs secondaires.




  Cependant, la distinction entre individus actifs et inactifs, absente des théories de Galien, représente une avancée significative dans la compréhension du caractère.




  C’est dans les couloirs de l’Université de Groningue que deux esprits brillants, Gerardus Heymans et Enno Wiersma, ont posé les jalons de ce qui allait devenir une exploration inédite des traits de caractère. Heymans, psychologue, et Wiersma, médecin, ont uni leurs forces pour créer une carte du caractère humain, que l’on connaît aujourd’hui sous le nom de classification de Groningue.




  Leur recherche s’appuie sur des données collectées à travers deux enquêtes principales : une enquête biographique et une enquête statistique. L’enquête biographique, menée par Heymans seul, a impliqué l’analyse de biographies pour identifier les traits de caractère de 110 individus de différentes nationalités, professions, et sexes, incluant à la fois des personnages historiques et des criminels. Ces données ont été publiées en 1908.




  L’enquête statistique, réalisée conjointement par Heymans et Wiersma, a porté sur l’hérédité psychologique. Ils ont envoyé un questionnaire à 3000 médecins, leur demandant d’observer les familles (parents et enfants) et de répondre par oui ou par non à des questions spécifiques. L’objectif était de comprendre la transmission des traits de caractère des parents aux enfants. Les résultats, illustrant notamment les corrélations entre l’activité, l’émotivité, le retentissement des événements, et différents types caractérologiques, ont été publiés en 1909.




  Les conclusions de ces chercheurs nous révèlent que derrière chaque trait de caractère se trouve une constellation de facteurs, comme l’émotivité ou l’activité, qui définissent à des degrés différents qui nous sommes. Par exemple, découvrir que parmi les sanguins, une majorité d’individus se distingue par leur esprit pratique n’est pas juste un fait amusant ; c’est une clé pour comprendre comment les différents éléments de notre caractère se combinent et influencent nos actions.




  

    Dates clés de l’histoire de la caractérologie
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    Antiquité




    Démocrite : « Le caractère fait le destin. » Premier à associer le caractère d’un individu à son destin.




    Hippocrate et Galien : théorie des quatre humeurs (sang, bile, bile noire, flegme) déterminant quatre tempéraments humains : sanguin, ­cholérique, mélancolique, flegmatique.




    XIXe siècle




    Médecine du XIXe siècle : les tempéraments sont adaptés aux avancées médicales avec des classifications telles que : nerveux, sanguin, bilieux, lymphatique, et parfois le flegmatique.




    1890 – Début des classifications modernes




    Théodule Ribot (1892) : propose une première classification moderne des caractères dans son ouvrage Psychologie des sentiments.




    Paulin Malapert (1897) : développe une analyse détaillée des éléments du caractère et leurs combinaisons dans Les Éléments du caractère.




    Début XXe siècle – École de Groningue




    Gérard Heymans et Enno Wiersma (1908-1909) : ils développent la classification de Groningue basée sur trois critères : émotivité, activité, et retentissement (primaire ou secondaire). Ils identifient les huit types de caractères encore utilisés aujourd’hui (ex. : colérique, sanguin, nerveux, apathique).




    Années 1930




    René Le Senne : élève de l’école de Groningue, il enrichit la caractérologie en reliant les résultats de Heymans et Wiersma à la psychologie contemporaine. Ses travaux influencent la caractérologie moderne.


  




  
Ce qu’est la caractérologie moderne et scientifique




  La caractérologie moderne, issue des travaux de Heymans et Wiersma et considérablement enrichie par le Professeur René Le Senne, distingue 8 grands types de caractères1. Dans le schéma ci-dessous, les 4 de gauche étant des émotifs et les 4 placés à droite des non-émotifs.
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  Ne vous fiez pas à ces appellations qui semblent renvoyer à des dispositions physiologiques, des « complexions », disent les scientifiques. Dans la classification de Heymans-Wiersma-Le Senne, chaque type de caractère se différencie par la combinaison de trois éléments fondamentaux : l’émotivité, l’activité et le retentissement des représentations (primaire ou secondaire). Dans un souci de simplifier, disons pour l’instant « retentissement des expériences, ou des événements ».
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  Nous les examinerons plus en détail au chapitre suivant. En attendant, voici la formule de chacun des huit types de caractères :




  –Le nerveux est émotif, inactif et primaire.




  –Le sentimental est émotif, inactif et secondaire.




  –Le colérique est émotif, actif et primaire.




  –Le passionné est émotif, actif et secondaire.




  –Le sanguin est non-émotif, actif et primaire.




  –Le flegmatique est non-émotif, actif et secondaire.




  –L’amorphe est non-émotif, inactif et primaire.




  –L’apathique est non-émotif, inactif et secondaire.
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    LE CUBE DE HEYMANS


  




  Le cube de Heymans2 est un modèle en trois dimensions qui permet de classer les huit types de caractères en fonction de trois dimensions principales : l’émotivité, l’activité, et le retentissement (primaire ou secondaire). Voici quelques explications :




  
1. Les trois axes du cube de Heymans :




  •Émotivité (vertical) : cet axe mesure le niveau de réaction émotionnelle d’une personne face à des événements. Une personne émotive réagit fortement aux stimuli émotionnels, tandis qu’une personne non émotive réagit plus faiblement ou de manière plus détachée.




  •Activité (horizontal, profondeur) : cet axe évalue la tendance d’une personne à agir face aux événements. Une personne active entreprend facilement des actions en réponse à une situation, tandis qu’une personne inactive est plus encline à observer ou à rester passive.




  •Retentissement (diagonal) : cet axe examine la façon dont une personne intègre et réagit aux événements dans le temps. Une personne primaire réagit immédiatement, avec des impulsions fortes, tandis qu’une personne secondaire a une réaction plus différée, après réflexion ou analyse.




  
2. Les huit types de tempéraments aux sommets :




  Chaque sommet du cube représente un type de caractère qui résulte de la combinaison de ces trois dimensions. Voici les huit types et leurs emplacements dans le cube :




  •Amorphe (face avant, en bas à gauche) : non-émotif, inactif, primaire. Cette personne est peu réactive émotionnellement, ne se montre pas très proactive et réagit immédiatement, mais avec peu d’intensité.




  •Apathique (face arrière, en bas à gauche) : non-émotif, inactif, secondaire. Ce type de caractère est peu émotif, avec une faible initiative d’action, et prend du temps avant de réagir.




  •Sanguin (face avant, en bas à droite) : non-émotif, actif, primaire. Le caractère sanguin est pratique et réactif, entreprenant des actions immédiates, mais avec peu d’intensité émotionnelle.




  •Flegmatique (face arrière, en bas à droite) : non-émotif, actif, ­secondaire. Ce type est actif mais reste calme, réagissant après réflexion, sans se laisser submerger par les émotions.




  •Nerveux (face avant, en haut à gauche) : émotif, inactif, primaire. La personne nerveuse ressent intensément les émotions, mais est dominée par l’inactivité. Elle est souvent submergée par ses ressentis et a tendance à agir par impulsion.




  •Sentimental (face arrière, en haut à gauche) : émotif, inactif, secondaire. Ce type répond de manière émotionnelle et prend du temps pour passer à l’action, réfléchissant avant d’agir.




  •Colérique (face avant, en haut à droite) : émotif, actif, primaire. Une personne colérique est émotionnellement réactive et agit rapidement, souvent de manière impulsive.




  •Passionné (face arrière, en haut à droite) : émotif, actif, secondaire. Ce type de personnalité est fortement émotif, mais ses actions sont souvent réfléchies et plus stratégiques.




  3. Résumé des axes :




  •Émotivité : haut = émotif/bas = non-émotif




  •Activité : gauche = inactif/droite = actif




  •Retentissement : en diagonale, face avant = primaire (réaction immédiate)/ face arrière = secondaire (réaction différée)




  
Ce que la science des caractères nous enseigne 




  Elle apprend aux psychologues à éviter d’utiliser à la hâte des mots comme « trouble », « pathologie » ou « syndrome ». Vous allez découvrir que chaque type présente des manifestations naturelles et explicables qu’il faut se garder de ranger précipitamment parmi les maladies mentales.




  Nombre de professionnels qui n’ont pas été initiés à la caractérologie et qui liront ce livre découvriront avec les huit types qui vont suivre qu’ils ont peut-être diagnostiqué certains patients un peu vite. Quant à vous, au fur et à mesure que votre connaissance des caractères s’approfondira, vous serez étonnés de voir que nombre de traits sont tout à fait normaux et qu’on les a parfois classés dans le domaine de la pathologie bien trop légèrement.




  Comme dans le mythe de la caverne de Platon, la caractérologie éclaire la psychologie et dissipe les ombres. Pour le psychologue, elle est la lumière qui vient du rez-de-chaussée alors qu’il se trouve au 1er étage d’un immeuble. Elle a le mérite de nous en rappeler constamment l’existence et nous garde d’oublier la place qu’elle occupe en tant que squelette mental. Trop de raisonnements, théories et méthodes de traitement ont été élaborés depuis le 1er étage ; c’est-à-dire sans tenir compte de l’existence ni du rez-de-chaussée (caractérologie) ni des fondations (biologie) du bâtiment. Si on devait la situer, on pourrait dire qu’elle se place entre le biologique et le psychologique. Ainsi, on dit du caractère qu’il est congénital. Embryonnaire dès la naissance, il va s’affirmer au fur et à mesure du développement de l’enfant jusqu’à l’âge adulte. Si la personnalité est sujette à de nombreux changements, le caractère est identique de la naissance à la mort.




  L’étude caractérologique nous renseigne sur la nature des hommes3. Elle est accessible à chacun, pour nous aider à prendre conscience de nous-mêmes, nous guider vers l’épanouissement personnel et offre un soutien précieux pour surmonter les épreuves et difficultés posées par la vie.




  Elle permet d’envisager l’origine de ses défauts d’abord en soi-même et non plus uniquement dans le sort, le hasard ou plus largement le monde extérieur. Elle mène l’homme à se demander : ne suis-je pas ainsi parce que la formule de mon caractère m’y prédispose ? La caractérologie nous mène vers un chemin adulte et responsable.




  Cette science des caractères ne fait que produire un savoir que vous possédez déjà. Chaque jour, vous utilisez la caractérologie sans même vous en rendre compte. Lorsque vous voyez quelqu’un pour la première fois et que vous trouvez qu’il a l’air émotif, passionné ou d’un contact froid. Lorsque vous pensez à quelqu’un ou parlez de lui en disant : « Non, ce n’est pas un sentimental » ; « Il est trop nerveux pour ça ! » ; « X est beaucoup plus sensible que Y » ; « Je le connais, il ne finit pas ce qu’il commence » ; « J’ai peur de ce qu’il pourrait lui faire » ; « Il n’osera rien lui dire » ; « Il traite les gens comme des objets » ; « Il accumule, accumule puis il explose » ; « C’est un rêveur », vous utilisez par intuition la caractérologie, et celle-ci ne trompe rarement celui qui l’écoute.




  Ce livre a seulement pour but d’exposer clairement ce savoir et de le mettre à votre disposition. Vous ne trouverez rien d’autre à vendre ici. Pas d’autres formations supplémentaires qui promettraient de vous donner le plus qui vous manque. Pas d’orientation vers des professionnels de la caractérologie qui détiendraient un savoir technique supérieur au vôtre. Ici, le caractérologue, c’est vous.




  Dans un souci pratique, et pour éviter de vous livrer à un traité qui n’avancerait que des arguments théoriques, ce livre est construit sur l’exemple et la preuve qu’il apporte. Chaque type de caractère et chacun des traits qui le constituent sont illustrés par des personnages de films et de séries, d’autres de l’Histoire et de la littérature et quelques célébrités. Une question légitime pourrait se poser : pourquoi choisir aussi des exemples issus de la fiction ? Il se trouve que le scénariste, l’auteur, ne peut caractériser un personnage que dans le cadre de ces huit types. Il peut aussi créer des types mixtes comme c’est le cas de la majorité des personnes que l’on côtoie chaque jour. Mais il est aussi le mieux placé pour créer des personnages qui se rapprochent le plus, disons du type « unique », c’est-à-dire seulement nerveux ou flegmatique, que l’on rencontre beaucoup moins souvent dans la vie quotidienne. En général, lorsqu’ils existent, ils se font une place dans l’Histoire. Notez au passage que même ceux qui s’en rapprochent le plus ont toujours des tendances secondaires issues d’un autre type de caractère que le dominant. C’est d’ailleurs ce qui fait qu’ils sont encore des humains. À vrai dire, le type pur ne se rencontre pas dans la réalité. Il n’appartient pas au monde des hommes. Seuls les auteurs et les scénaristes le côtoient dans leurs créations. Le type nerveux pur serait, par exemple, le personnage de Freddy Krueger dans la célèbre franchise de films d’horreur créée par Wes Craven. La mythologie grecque regorge de colériques purs également. Hercule n’en est pas des moindres. Mais ceci est une autre histoire, nous nous contenterons ici de raconter celle des caractères humains.




  

    Ce que la caractérologie peut vous apporter




    1.Une meilleure compréhension de soi : en explorant les différents types de caractères, vous apprendrez à identifier vos propres traits, à comprendre l’origine de vos réactions et comportements, et ainsi atteindrez une meilleure connaissance de vous-même.




    2.Une appréciation des différences individuelles : ce livre offre un cadre pour comprendre que les différences de caractère entre les individus sont profondes et structurées. Il enseigne le respect et l’appréciation de ces différences, favorisant ainsi l’empathie et la tolérance.




    3.Des outils pour améliorer les relations interpersonnelles : en comprenant les caractéristiques fondamentales des personnes qui nous entourent, les lecteurs de cet ouvrage peuvent apprendre à ajuster leurs interactions, améliorer leur communication et renforcer leurs relations, tant dans le milieu professionnel que personnel.
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      3. Dans un souci de simplification et pour alléger le texte, le masculin neutre est parfois employé dans cet ouvrage. Le terme homme ou l’expression les hommes est alors utilisé dans son sens générique, désignant l’ensemble des êtres humains, sans distinction de genre.


    


  




  
Questions et idées reçues sur la caractérologie




  
Est-il possible d’être un mélange de plusieurs caractères, ou appartient-on nécessairement à l’un des huit types ?




  •Par exemple, est-il possible d’être à la fois un peu nerveux et un peu sentimental, ou majoritairement colérique mais aussi un peu passionné ?




  ➢En réalité, le type pur, par exemple, seulement colérique ou seulement sanguin n’existe pas chez les humains. Il n’existe que dans les fictions et les mythologies. Hercule, demi-dieu de la mythologie grecque, concentre tous les traits de caractère du colérique mais aussi tous les problèmes que l’amour de l’action amène en conséquence. Prenez connaissance des douze travaux qu’il réalisa et vous verrez à quel point la puissance de l’agir peut entraîner les pires des répercussions. Dans les fictions littéraires ou cinématographiques, ces types ont tendance à prendre la forme du monstre ou à s’éloigner de la forme humaine comme le fameux clown Pennywise dans Ça de Stephen King qui est un nerveux pur. Dans les comics américains, certains personnages uniquement passionnés se montrent à travers un costume ou une armure dotée de pouvoirs. C’est le cas de Bruce Wayne dans Batman ou Tony Stark dans Iron Man. Pour conclure, disons que le type pur n’est pas de ce monde et revenons aux humains. C’est ce qu’on appelle le type mixte qui prédomine. Ce sera, par exemple, le sentimental para-passionné. En clair, quelqu’un ayant une tendance sentimentale principale et une tendance ­secondaire passionnée. La plupart des individus présentent un mélange de traits, un type dominant accompagné de caractéristiques secondaires, voire au-delà. Par exemple, le passionné para-sentimental est intéressant à mentionner. Caractérisé par une intense émotivité associée à une grande secondarité, qui oriente les émotions vers des idéaux élevés et des principes rigides. Il peut ainsi allier ambition et rigidité morale, créant un équilibre entre l’autorité et l’introspection, illustrant ainsi comment un caractère passionné peut être tempéré par des traits sentimentaux.




  ➢La complexité humaine ne se laisse pas facilement enfermer dans des cases rigides. Chaque caractère est le résultat d’un agencement unique de tendances principales et secondaires, qui évoluent au fil du temps et des expériences vécues. Ce type de composition permet de comprendre pourquoi certaines personnes peuvent être à la fois vulnérables et résolues, ou bien ambivalentes et déterminées. Le type mixte est donc la règle plutôt que l’exception, et c’est dans cette diversité que réside toute la richesse de la caractérologie.




  
Comment peut-on appliquer les concepts de cette science dans la vie quotidienne ?




  •Ces concepts peuvent être utilisés pour mieux comprendre les relations entre les personnes, les choix de carrière, et l’éducation des enfants, en s’appuyant sur une meilleure compréhension de chacun des types de caractères.




  ➢En identifiant les traits de caractère dominants chez soi ou chez l’autre, on peut mieux anticiper les réactions, comprendre les motivations profondes, et adapter son comportement en conséquence. Par exemple, connaître la nature émotive d’une personne peut aider à mieux communiquer avec elle, en évitant les situations qui pourraient susciter des réactions disproportionnées. De même, en matière d’éducation, reconnaître le type de caractère d’un enfant permet de mieux orienter son développement en respectant ses prédispositions naturelles. Ainsi, cette science se révèle être un outil pratique pour améliorer la qualité de nos interactions et pour guider nos choix de vie en harmonie avec notre caractère.




  
En quoi le caractère d’une personne peut-il être considéré invariable alors que sa personnalité évolue ?




  •Le caractère forme le « squelette » de la personnalité, stable et congénital, alors que la personnalité se développe à travers les expériences de vie et les choix personnels.




  ➢Le caractère d’une personne est souvent considéré comme invariable car il constitue la structure fondamentale et congénitale de l’individu, en somme l’ossature de la personnalité. Il est composé d’éléments relativement stables, tels que l’émotivité, l’activité, et le retentissement, qui n’évoluent guère au cours de la vie. Ceux-ci déterminent en grande partie comment une personne réagit aux événements et aux situations, fournissant une base constante sur laquelle sa personnalité se construit. Cependant, bien que le caractère reste stable, la personnalité, en revanche, est plus malléable. Elle évolue à travers les expériences de vie, les apprentissages, les interactions sociales et les choix personnels. La personnalité est l’expression dynamique du caractère, adaptée aux circonstances et aux défis spécifiques ­rencontrés au fil du temps. Par exemple, un individu nerveux pourrait apprendre, avec le temps, à mieux gérer ses émotions et à exprimer son caractère de manière plus constructive, mais le fond de son caractère persistera. Ainsi, le caractère peut être vu comme la fondation sur laquelle la personnalité se développe et s’adapte, permettant une certaine souplesse sans perdre la stabilité fondamentale. Une distinction importante en caractérologie, car elle permet de comprendre pourquoi, malgré les évolutions de la personnalité, une personne conserve un « fond » de comportement reconnaissable et prévisible.




  
Les sentimentaux sont des romantiques




  •Cette idée est très répandue. On a tendance à s’imaginer les sentimentaux comme des romantiques. Mais dans quel sens faut-il entendre ce mot ?




  ➢La confusion vient du fait que lorsque l’on dit « romantique », on pense à une relation amoureuse, exclusive. C’est l’idée d’une romance qui va prendre le dessus. On imagine un couple qui se donne rendez-vous le soir, une lumière tamisée, des chandelles, des gestes lents et sensuels. Les plus jeunes penseront à l’atmosphère des chansons de Boys II Men et les plus anciens à la chanson de Juliette Gréco Déshabillez-moi. À vrai dire, en caractérologie, si certains sentimentaux peuvent l’être en ce sens, le terme est plus proche du mouvement romantique qui voit son apogée au XIXe siècle et où le héros est souvent mélancolique. En effet, le sentimental est marqué par une forte émotivité et une tendance à se tourner vers sa sensibilité intérieure, ce qui le prédispose à une forme de romantisme plus mélancolique et introverti que celui des amoureux modernes. Le sentimental est davantage enclin à ruminer les souvenirs douloureux du passé qu’à rechercher les plaisirs immédiats d’une relation amoureuse. Ce romantisme-là est teinté de nostalgie, d’un attachement presque obsessionnel aux souvenirs et aux émotions passées, parfois même à un point où il préfère la douleur à l’oubli, trouvant dans la souffrance une forme de réconfort.




  Ainsi, loin des clichés modernes de la romance, le sentimental représente une figure plus complexe, où la mélancolie et la réflexion profonde sur les émotions passées prennent le pas sur la simple quête de bonheur amoureux. C’est ce qui explique pourquoi, en caractérologie, le sentimental est vu comme un romantique au sens plus littéraire et philosophique du terme, en quête d’une profondeur émotionnelle qui dépasse les simples relations humaines.




  
Les sanguins ont-ils le sang chaud ?




  •Sont-ils réellement vifs et impulsifs, propres aux coups de sang comme le laisse penser l’expression populaire ?




  ➢L’idée que les sanguins ont le « sang chaud » est une idée reçue qui ­s’appuie sur une interprétation erronée du terme. Contrairement à ce que l’expression populaire suggère, les sanguins appartiennent en réalité aux caractères froids, c’est-à-dire non-émotifs. Cela signifie qu’ils ne sont pas dominés par des élans impulsifs ou des émotions intenses. À l’inverse, leur comportement est marqué par une certaine stabilité émotionnelle et une capacité à garder leur calme dans diverses situations. Cette froideur relative ne les empêche pas d’être ­extravertis et sociables, mais elle les distingue nettement des colériques ou des nerveux, qui sont plus enclins aux réactions passionnées et vives. Par conséquent, les sanguins ne sont pas sujets aux « coups de sang » dans le sens impulsif du terme, mais sont plutôt orientés vers des actions réfléchies et pragmatiques. C’est donc plutôt l’idée de « sang-froid » qu’il faut retenir.




  
Amorphes, apathiques, ces termes sont-ils péjoratifs ?




  •Dans quelle mesure ces termes décrivent-ils objectivement des types de caractères, et comment peuvent-ils être perçus de manière négative dans le langage courant malgré leur usage technique en caractérologie ?




  ➢En réalité, ils ont pris dans le langage commun des sens qui ne correspondent pas à leur étymologie et encore moins aux types de caractères qu’ils représentent. L’amorphe, pour commencer, est celui qui est privé de forme si l’on se réfère à l’étymologie grecque de ce mot. En termes de caractère, cela implique quelqu’un qui plie facilement, peu rigide et qui n’est pas soumis à des principes. Chez certains, l’imitation des autres formes de caractère leur est même possible. L’apathique, toujours selon l’origine grecque du terme, est celui qui est privé de pathos, c’est-à-dire de sentiments. Ce qui implique en caractérologie, non pas qu’il en soit dépourvu mais qu’il va avoir des difficultés à les mobiliser. Cela signifie qu’il ne réagit pas facilement aux stimuli émotionnels, et que son indifférence apparente ne doit pas être confondue avec un manque de profondeur ou de réflexion. Il convient donc de se dégager des connotations négatives que lui a données la langue commune au fil du temps pour toucher à leurs véritables sens. Ainsi, les amorphes et les apathiques peuvent avoir des qualités positives. Par exemple, ils sont souvent perçus comme conciliants et capables de s’adapter facilement aux circonstances, tandis que les apathiques, par leur distance émotionnelle, font parfois preuve d’objectivité et de calme dans des situations stressantes. Des sens négatifs sont donc apparus probablement en raison de l’évolution du langage et de la tendance à associer l’absence de passion ou de rigidité à des faiblesses de caractère, alors qu’en caractérologie, ces traits sont simplement des aspects neutres d’une typologie plus vaste.




  
Les colériques se mettent-ils facilement en colère ?




  •Comment l’association entre le terme « colérique » et la colère est-elle fondée sur une réalité psychologique, et dans quelle mesure ce caractère se manifeste-t-il par des réactions émotionnelles intenses ?




  ➢La confusion entre le terme « colérique » et la propension à la colère est courante, mais elle ne reflète pas exactement la nature des colériques en caractérologie. En termes de caractère, on peut dire qu’ils bénéficient d’une forte émotivité et d’une grande activité, ce qui les rend dynamiques, entreprenants et souvent autoritaires. Cependant, leur vivacité ne se traduit pas automatiquement par des explosions de colère fréquentes. Elle est chez eux plutôt une réponse intense aux obstacles qui se dressent contre leur volonté ou leurs projets. Ainsi, ils ne se mettent pas en colère pour un simple rien, mais celle-ci, lorsqu’elle survient, est marquée par son intensité et son énergie, reflétant leur besoin de dominer les situations. On devrait donc plutôt dire que les colériques ne sont pas constamment en colère mais qu’ils réagissent fortement quand leurs objectifs sont contrariés.




  
Est-ce que dire : « Il/elle est comme sa mère ou comme son père » est une explication suffisante ?




  •Dans quelle mesure les influences parentales déterminent-elles le caractère d’un individu, et quelles sont les limites de cette explication ?




  ➢Cette explication est très répandue dans la psychologie populaire et les croyances qu’elle véhicule. Elle pose un certain nombre de problèmes. Premièrement, cette façon de penser est culpabilisante pour les deux parties. S’il est dit comme son père ou comme sa mère, très souvent dans un sens négatif, cela revient à placer la charge de la faute sur le parent et la faiblesse sur l’enfant qui n’a pas réussi à se défaire de cette influence. Deuxièmement, ce raisonnement laisse penser que le trait de caractère ou le comportement de l’enfant serait dû essentiellement à une identification de celui-ci au parent. Ce qui revient à jeter un voile sur la réalité caractérologique. Le soulever revient à se rendre compte qu’un trait ou un comportement n’appartient pas seulement à telle ou telle personne en particulier mais relève d’un système qui appartient à un type de caractère. Par exemple, le parent et l’enfant peuvent avoir le même type de caractère ou ce dernier peut avoir un autre type que celui de son père ou sa mère et ne pas encore l’avoir affirmé. En prendre conscience change radicalement la façon d’appréhender les choses et permet de ne pas rejeter la faute sur l’autre et de commencer à développer son propre potentiel.




  
L’autorité est-elle une affaire d’hommes ?




  •Comment cette croyance millénaire a-t-elle influencé la perception de l’autorité, et en quoi celle-ci peut-elle se manifester indépendamment du genre, se basant plutôt sur des traits de caractère spécifiques ?




  ➢Un couple de quarantenaires a passé des années à être en conflit sur la question de l’autorité. L’homme vivait mal le fait que sa compagne ait manifestement plus d’aisance avec l’autorité que lui. Et il pensait que c’était à lui que revenait l’exercice de cette fonction. Il s’est mis à aller mieux lorsqu’il a compris que le conflit ne se situait pas entre homme et femme mais entre deux types de caractères différents. Lui est un sentimental et son épouse une passionnée. L’acceptation de son caractère et de ses spécificités a mené à la résolution du conflit. L’idée fausse, répandue à travers les siècles, qui consiste à croire que l’autorité est une affaire d’hommes est des plus néfastes pour les individus tout autant que pour les relations qu’ils entretiennent. Certains types de caractères sont naturellement disposés à faire usage de l’autorité, les passionnés ont même une autorité naturelle. Sauf que l’erreur de cette croyance réside dans le fait que l’on refuse de prendre en compte qu’un passionné peut être un homme mais aussi bien une femme…




  
La sensibilité est-elle synonyme de faiblesse ?




  • Comment la sensibilité, souvent perçue comme une vulnérabilité, peut-elle au contraire être une source de force dans les relations ?




  ➢En caractérologie, la sensibilité, bien loin d’être synonyme de faiblesse, est en réalité une manifestation de l’émotivité, une des propriétés constitutives des caractères comme ceux des sentimentaux ou des nerveux. À vrai dire, l’émotivité est plutôt une force motrice puissante qui confère une profondeur affective et une réceptivité aux nuances de la vie intérieure et des relations humaines. Cette capacité à ressentir intensément peut certes rendre plus vulnérable à la souffrance ou à l’anxiété, mais elle augmente par ailleurs la richesse de l’expérience vécue et l’empathie envers les autres. Elle ouvre la voie à des relations profondes et authentiques, et à une plus grande sincérité. En ce qui concerne l’agir, les colériques et les passionnés qui sont des émotifs, par exemple, vont transformer leurs émotions en source d’énergie pour des actions réfléchies et significatives, démontrant ainsi que la sensibilité est plus une force complexe qu’une faiblesse.




  
Les traits de caractère sont-ils influencés par le fait d’avoir été enfant unique ?/ Le caractère change-t-il en devenant parent ?




  •Les personnes qui ont grandi sans frères et sœurs partagent-elles certains traits de caractère spécifiques ?




  •Est-ce que le fait d’avoir des enfants modifie le caractère d’une personne, ou cela ne change-t-il rien ?




  ➢Les traits de caractère sont profondément ancrés dans la nature congénitale de chaque individu et sont donc relativement invariables, que l’on soit enfant unique ou que l’on devienne parent. Le corps fournit les structures et les énergies du caractère (degrés et ­particularités de fonctionnement des systèmes nerveux, endocriniens, etc., propres à chaque individu). Être enfant unique peut certes influencer la manière dont certains traits se manifestent, comme une tendance à l’indépendance ou à la réflexion, mais ces traits sont des expressions de caractéristiques fondamentales préexistantes, comme l’émotivité, l’activité, ou la sociabilité. De même, devenir parent peut enrichir l’expérience de vie d’une personne, lui apporter de nouvelles responsabilités et peut-être modifier son comportement ou ses priorités. Cependant, ces changements relèvent davantage de la personnalité que du caractère. Le caractère, lui, demeure stable, formant le socle sur lequel se construisent les diverses expressions de la personnalité à travers les expériences de vie. Que l’on grandisse en tant qu’enfant unique ou que l’on devienne parent, les traits de caractère restent constants, exprimant simplement différentes facettes selon les circonstances et les étapes de la vie.




  
Les adolescents ont-ils tendance à appartenir à certains types de caractères ?




  •Y a-t-il une tendance chez les adolescents à adopter un type de caractère particulier, et à quel âge ces traits peuvent-ils changer ou évoluer ?




  ➢Les adolescents traversent une phase de transition où leur caractère commence à se manifester, mais n’est pas encore pleinement affirmé. Durant cette période, les jeunes peuvent sembler osciller entre différents types de caractères, en raison des bouleversements hormonaux, émotionnels et sociaux qu’ils traversent. Cependant, les traits principaux de leur caractère, qui sont congénitaux et stables, commencent à se dessiner plus clairement à mesure qu’ils progressent vers l’âge adulte. Ces traits, bien qu’ils puissent être influencés par les expériences et le développement personnel, ne changent pas fondamentalement. Ce qui peut évoluer, en revanche, c’est leur manifestation observable, notamment à travers la maturation de la personnalité et l’acquisition de nouvelles compétences émotionnelles et sociales. Ainsi, si les adolescents peuvent montrer des traits fluctuants, c’est davantage le reflet de cette période de formation plutôt qu’un véritable changement de caractère.




  
Les caractères peuvent-ils expliquer l’alchimie de certaines relations amoureuses ?




  •Comment les relations amoureuses influent-elles sur le caractère par les alliances qui se nouent entre les différents types ?




  ➢Les relations amoureuses influent sur le caractère principalement par les alliances qui se nouent entre différents types. Certaines combinaisons de caractères se complètent harmonieusement, tandis que d’autres peuvent créer des tensions ou des malentendus. Par exemple, une personne au caractère passionné, qui est émotive, active et secondaire, peut former une alliance équilibrée avec un sentimental, qui est émotif, inactif et secondaire, car le passionné apporte de l’énergie et de l’initiative, tandis que le sentimental ajoute une profondeur émotionnelle et une réflexion prolongée. Cependant, si deux personnes aux types de caractères trop similaires s’unissent, comme deux colériques, cela peut entraîner des confrontations fréquentes, chacun cherchant à imposer sa volonté. Les rencontres amoureuses peuvent donc révéler ou accentuer certains aspects du caractère en fonction des dynamiques qui se créent entre les partenaires. Par exemple, un sanguin, non-émotif et actif, pourrait être influencé par un partenaire sentimental à développer davantage sa réceptivité émotionnelle, tandis qu’un nerveux pourrait être apaisé par un partenaire apathique, capable de calmer ses oscillations émotionnelles par sa stabilité. Ainsi, le caractère peut sembler évoluer dans le contexte d’une relation amoureuse, non pas en changeant fondamentalement, mais en modulant certaines de ses expressions selon les interactions avec le caractère de l’autre.




  
Les trois propriétés du caractère : 
émotivité, activité et retentissement




  
L’émotivité




  Elle est l’une des trois propriétés constitutives essentielles pour comprendre la caractérologie, les deux autres étant l’activité et le retentissement des représentations. Cette propriété fondamentale s’intéresse à la manière dont nous réagissons émotionnellement aux événements de notre vie. Tous les êtres humains la possèdent dans une certaine mesure ; la distinction entre individus émotifs et non émotifs est donc une question de degré plutôt que d’absence ou de présence d’émotion.




  Pour comprendre l’émotivité, imaginez une échelle de 0 à 10. Un individu moyen, dans la population générale, aurait une émotivité évaluée à 5. En revanche, parmi les personnes considérées comme émotives, la moyenne serait plus élevée, autour de 7,5, tandis que pour les non-émotifs, elle descendrait à 2,5.




  Il est important de ne pas confondre être plus ou moins émotif que la moyenne générale avec être plus ou moins émotif parmi un groupe spécifique d’émotifs ou de non-émotifs. Cela permet de reconnaître une différence de degrés parmi les personnes. Non-émotif ne signifie donc pas qu’un individu n’a aucune réaction émotionnelle mais qu’il est moins émotif que la moyenne des hommes.




  Étymologiquement, l’émotion vient du latin movere qui signifie « mettre en mouvement ». On va d’ailleurs observer une différence importante entre les émotifs qui sont mobiles affectivement et les non-émotifs chez qui la mise en branle de l’émotivité va être plus difficile.




  Son importance dans notre vie est soulignée par de nombreux psycho­logues, qui ont reconnu son rôle central dans la vie normale et pathologique de l’individu. Elle est ce qui nous fait réagir à notre environnement : elle libère une énergie organique en réponse à un événement, qui peut se manifester par des réactions viscérales ou des actions extérieures. Cette réaction peut varier en intensité, allant d’une réponse modérée à une réaction extrêmement forte, dépendante de la quantité d’énergie libérée et de la manière dont elle est dirigée, soit vers une action soit vers une introspection.




  L’intérêt et l’attachement que l’on porte aux événements qui nous émeuvent sont des aspects significatifs de l’émotivité. Elle affecte notre capacité d’adhésion à ces événements, signifiant que ce qui nous émeut capte notre attention de manière profonde, affectant notre perception et notre réaction au monde qui nous entoure.




  

    Connaissez-vous les effets que peuvent produire les émotions sur notre corps ?




    Les émotions intenses peuvent avoir des répercussions somatiques notables, influençant diverses fonctions corporelles de manière significative. Voici quelques impacts courants des ressentis sur le corps, basés à la fois sur des études classiques et des recherches récentes :




    1. Troubles respiratoires




    Les émotions fortes, comme la peur ou la colère, peuvent entraîner des troubles respiratoires tels que :




    Gorge serrée,




    Voix éteinte ou coupée,




    Paralysie du larynx.




    Ces symptômes sont fréquents chez les candidats aux examens ou les personnes timides qui doivent faire face à une situation stressante.




    2. Troubles cardiaques




    Elles peuvent également affecter le cœur, provoquant :




    Palpitations,




    Sensation d’arrêt du cœur,




    Syncopes.




    Ces troubles peuvent générer une gêne accrue et intensifier l’émotion par la peur qu’ils suscitent.




    3. Troubles vasomoteurs




    Les affects influencent la circulation sanguine, entraînant :




    Rougeur de la face (vasodilatation),




    Pâleur de la face (vasoconstriction).




    La peur de ces réactions visibles peut pousser une personne à éviter les situations sociales, augmentant ainsi l’isolement.




    4. Troubles neuromusculaires




    Les émotions peuvent causer divers symptômes neuromusculaires, tels que :




    Tremblements,




    Sensation de jambes « coupées »,




    Sueurs froides,




    Spasmes stomacaux ou intestinaux.




    Dans des situations extrêmes, l’individu peut devenir incapable de réagir et rester immobile face au danger.




    5. Hyperémotivité et auto-excitation




    Les individus hyperémotifs peuvent s’auto-exciter, amplifiant leurs réactions émotionnelles. Par exemple, un sujet peut passer d’une euphorie à une dépression en peu de temps. Les émotions peuvent aussi entraîner des troubles psychosomatiques, comme l’ulcération de l’estomac, qui nécessitent un traitement conjoint de l’organe affecté et de la cause psychologique.




    Réponses physiologiques à long-terme




    Des émotions trop puissantes ou trop fréquentes peuvent avoir des conséquences délétères sur la santé. Le stress chronique, par exemple, est associé à une augmentation du risque de maladies ­cardiovasculaires, d’obésité et de troubles métaboliques. La recherche récente met également en évidence le rôle des émotions dans le renforcement ou l’affaiblissement du système immunitaire.




    Quelques chercheurs réputés dans l’étude des émotions




    Walter B. Cannon




    Un pionnier dans l’étude de l’impact physiologique des émotions, Cannon, a mis en évidence le rôle de l’adrénaline et du système nerveux autonome dans les réponses émotionnelles, particulièrement la peur et la colère.




    Hans Selye




    Connu pour ses travaux sur le stress, Selye a décrit le concept de « syndrome général d’adaptation », soulignant comment la tension et les émotions peuvent affecter le corps de manière systématique. Le syndrome général d’adaptation de Selye comporte trois phases principales :




    1. Réaction d’alarme : l’organisme réagit initialement avec une phase de choc (surprise et désorientation), suivie d’une phase contre-choc où il se défend contre l’agression.




    2. Phase de résistance : l’organisme s’adapte au stress prolongé, en maintenant sa réponse de défense contre l’agent stressant.




    3. Phase d’épuisement : l’organisme, incapable de s’adapter davantage, s’épuise, ce qui peut entraîner de graves troubles de santé, voire la mort.




    Richard Lazarus




    Connu pour ses travaux sur la théorie du stress et de l’émotion, Lazarus a exploré comment les processus cognitifs influencent la réponse émotionnelle et le bien-être. Il a introduit le concept d’évaluation cognitive, selon lequel, face à un événement stressant, nous procédons d’abord à une évaluation primaire (perception de la situation comme étant positive, neutre ou menaçante) et ensuite à une évaluation secondaire (analyse de nos ressources pour y faire face).


  




  
Êtes-vous émotif ou non-émotif ?




  Ce questionnaire est conçu pour vous aider à déterminer si vous avez une tendance à l’émotivité ou à la non-émotivité. Pour chaque question, choisissez la réponse qui vous correspond le mieux.




  1. Réactivité émotionnelle




  •Réagissez-vous intensément à des événements mineurs comme une sonnerie de téléphone inattendue ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  2. Auto-excitation




  •Est-ce que votre imagination a tendance à « échauffer » vos émotions, vous faisant passer de l’enthousiasme à la dépression ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •Vous arrive-t-il de vous sentir épuisé à cause de vos propres pensées ou de votre imagination débordante ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  3. Sensibilité aux conditions atmosphériques




  •Les changements météorologiques importants (comme un grand vent ou une forte chaleur) affectent-ils significativement votre humeur ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  4. Réaction à des stimuli non menaçants




  •Un geste ou un regard sans intention malveillante peut-il être perçu comme une attaque par vous ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •Vous arrive-t-il de ruminer longtemps un commentaire ou un geste anodin ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  5. Troubles physiques liés aux émotions




  •Ressentez-vous fréquemment des symptômes physiques tels que des tremblements, une sensation de jambes « coupées », ou des sueurs froides en réponse à des ressentis forts ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •Avez-vous déjà ressenti une accélération du rythme cardiaque ou des palpitations sans cause physique apparente ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  Interprétation des résultats




  •Majorité de « Oui » : émotif




  ❖Vous avez une tendance à réagir intensément aux stimuli et à ressentir des symptômes physiques en réponse aux émotions. Votre imagination joue un rôle important dans l’intensification de vos éprouvés, vous rendant souvent sujet à des fluctuations émotionnelles significatives.




  •Majorité de « Non » : non-émotif




  ❖Vous avez une tendance à répondre plus calmement aux stimuli et à ne pas ressentir de symptômes physiques significatifs en réponse aux émotions. Vous êtes capable de maintenir une certaine stabilité et de rester maître de vos nerfs dans la plupart des situations.




  
L’activité




  La deuxième propriété qui compose le caractère est l’activité. Celle-ci, tout comme l’émotivité, est reconnue par les chercheurs comme un élément fondamental dans la compréhension du caractère de l’homme. L’activité se réfère à la tendance innée d’un individu à agir, à prendre des initiatives et à répondre aux sollicitations internes ou externes par des actions concrètes.




  Pour bien saisir ce concept, il est essentiel de distinguer entre l’activité manifestée, celle que l’on peut observer directement par le comportement extérieur, et une activité qui est plus profonde et intrinsèque à l’individu. Un individu peut paraître actif en raison de réactions émotives fortes qui le poussent à agir, mais cela ne fait pas nécessairement de lui une personne active au sens caractérologique du terme. L’activité véritable émane d’un besoin interne d’action, indépendant des stimulations extérieures.




  La caractéristique essentielle de l’actif est sa propension à agir par un élan intérieur, à chercher et à créer des opportunités pour agir, même en l’absence de sollicitations extérieures. À l’inverse, l’inactif a tendance à agir sous la contrainte ou par nécessité, souvent à contrecœur. La différence entre actif et inactif devient particulièrement évidente face aux obstacles : l’actif voit un défi à relever, tandis que l’inactif se décourage plus facilement.




  L’activité, ou l’inactivité influent significativement sur divers aspects de la vie et du comportement d’une personne. Par exemple, les personnes actives ont tendance à être plus persévérantes, plus indépendantes et montrent un optimisme plus prononcé que les inactifs. Elles sont également plus susceptibles d’être observatrices et adroites, reflétant une présence et une attention aux choses et aux événements qui les entourent.




  En outre, l’activité affecte l’orientation des intérêts, avec une préférence marquée pour des objectifs pratiques, tels que l’acquisition de moyens d’action, par rapport à des plaisirs immédiats et sensibles. Cette orientation vers l’objectivité et l’efficacité se décèle aussi dans une plus grande véracité, ponctualité, et une manière de parler plus objective.




  Inversement, l’inactivité peut conduire à un sentiment de découragement face aux défis, une propension à la mélancolie, et un comportement moins naturel. L’inactivité représente un obstacle interne à l’action, agissant comme un frein sur les initiatives et les efforts de l’individu.




  Philosophiquement, l’activité illustre la capacité du sujet à exercer une influence sur son environnement, à modeler sa vie et le monde autour de lui à travers ses actions. Elle symbolise l’autonomie du sujet, sa capacité à être non seulement réactif mais proactif, à définir et à poursuivre ses propres buts.




  

    Doit-on voir l’inactivité uniquement d’un mauvais œil ?




    Ce serait une erreur de la considérer sous sa seule facette négative. Elle possède aussi un aspect éminemment positif. Par exemple, elle est à l’origine des intuitions, des rêves, de l’inspiration artistique, des idées qui résolvent des problèmes en apparence insolubles et qui surgissent d’on ne sait où. C’est la pomme de Newton qui tombe sur sa tête et provoque le célèbre : « Eurêka ! » Selon la légende, il était assis sous un arbre lorsqu’il a vu une pomme tomber. Cet événement a déclenché une série de réflexions qui l’ont conduit à formuler la théorie de la gravitation universelle. Ce moment d’inactivité apparente, où Newton se laissait aller à la rêverie, a été incroyablement productif sur le plan intellectuel. En somme, l’inactivité peut aussi être comprise comme une période de gestation intellectuelle où les idées mûrissent et se transforment en découvertes majeures.


  




  
Êtes-vous actif ou inactif ?




  Ce questionnaire est conçu pour vous aider à déterminer si vous avez une tendance à l’activité ou à l’inactivité. Pour chaque question, choisissez la réponse qui vous correspond le mieux.




  1. Comportement face à l’obstacle




  •a. Lorsque vous rencontrez un obstacle, avez-vous tendance à redoubler d’efforts pour le surmonter ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •b. Un obstacle vous décourage-t-il souvent et vous pousse-t-il à renoncer ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  2. Réaction aux tâches imposées




  •a. Acceptez-vous avec bonne volonté les tâches qui vous sont imposées de l’extérieur ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •b. Préférez-vous éviter les tâches imposées et vous concentrez-vous uniquement sur celles qui vous plaisent ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  3. Capacité à résister à la fatigue




  •a. Après un effort intense, retrouvez-vous rapidement votre énergie ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •b. Ressentez-vous fréquemment de la fatigue après un effort prolongé, nécessitant des pauses régulières pour récupérer ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  4. Gestion du temps et des activités




  •a. Avez-vous tendance à enchaîner rapidement les tâches sans prendre de pauses prolongées ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •b. Avez-vous du mal à commencer des tâches sans une motivation extérieure forte et différer souvent leur exécution ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  5. Mobilisation de l’énergie




  •a. Trouvez-vous facilement l’énergie pour entreprendre des activités physiques ou intellectuelles, même imprévues ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •b. Avez-vous besoin d’un effort de volonté considérable pour commencer une activité, en dehors de vos centres d’intérêt principaux ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  Interprétation des résultats




  •Majorité de « Oui » dans les réponses « a » : actif




  ❖Vous avez une tendance à l’activité, avec une capacité à mobiliser rapidement vos réserves d’énergie pour entreprendre et persévérer dans diverses tâches. Vous trouvez du plaisir et de la satisfaction dans l’action, que ce soit dans un contexte physique ou intellectuel.




  •Majorité de « Oui » dans les réponses « b » : inactif




  ❖Vous avez une tendance à l’inactivité, avec une moindre capacité à mobiliser vos réserves d’énergie spontanément. Vous préférez des tâches qui vous plaisent particulièrement et avez besoin de pauses régulières pour récupérer. Vous trouvez plus de satisfaction dans la réflexion et la méditation que dans l’action continue.




  
Le retentissement des représentations




  Le concept de retentissement des représentations est la troisième propriété du caractère, complétant l’émotivité et l’activité. Le retentissement se réfère aux conséquences que les expériences, les perceptions et les pensées ont sur une personne, après qu’elles ne sont plus au premier plan de la conscience. Cela englobe la manière dont les représentations mentales passées continuent d’influencer nos pensées, sentiments, et actions longtemps après leur apparition initiale. En d’autres termes, le retentissement évalue si une personne est principalement influencée par les événements actuels ou si elle est davantage guidée par les réminiscences et les effets accumulés d’expériences antérieures.




  Selon le psychiatre Otto Gross, cette distinction repose sur la différenciation entre la fonction primaire et la fonction secondaire du cerveau, où la fonction primaire se rapporte à la réponse immédiate à une stimulation et la fonction secondaire à la réaction retardée et l’impact prolongé de cette stimulation. Cela le conduit à classifier les individus en deux grands types : ceux à fonction secondaire courte (primaire) et ceux à fonction secondaire longue (secondaire).




  Les personnes primaires tendent à vivre dans l’instant, réagissant rapidement aux stimuli sans que ceux-ci laissent une marque durable sur leur comportement ou leur psyché. Leurs actions et réactions sont immédiates, souvent impulsives, et elles passent rapidement d’une expérience à l’autre sans vision sur les conséquences à long terme de leurs actions.




  À l’opposé, les personnes secondaires sont profondément influencées par leurs expériences passées. Les événements et les pensées ne disparaissent pas simplement de leur esprit une fois qu’ils cessent d’être le centre de l’attention ; ils continuent plutôt d’influencer le comportement et les décisions de l’individu sur une période prolongée. Ces personnes ont tendance à être plus réfléchies, plus analytiques, et à prendre des décisions basées sur une accumulation d’expériences plutôt que sur des réactions directes.




  

    Avez-vous l’habitude de réfléchir avant d’agir ?




    Les concepts de primarité et de secondarité illustrent deux approches distinctes face à la réflexion et à l’action. Comprendre ces différences peut vous aider à mieux appréhender vos propres réactions et celles des autres.




    Primarité




    La primarité se caractérise par une réduction, voire une suppression, du temps consacré à la réflexion avant d’agir. Les individus primaires ont une confiance instinctive en leurs capacités d’adaptation et en leur bonne étoile. Ils se lancent d’abord, réfléchissant seulement après coup si les circonstances le nécessitent. Cette impulsivité peut parfois mener à des résultats positifs grâce à une prise d’initiative rapide, mais elle est souvent source de problèmes et d’incohérences.




    Imaginez un entrepreneur qui lance un nouveau produit sur le marché sans avoir effectué de recherches approfondies ni établi de plan détaillé. Confiant en son intuition et en sa capacité à s’adapter aux défis, il préfère tester directement l’idée, quitte à ajuster ensuite en fonction des retours et des obstacles rencontrés. Cette méthode peut parfois mener à des innovations rapides et à des succès fulgurants comme on l’a vu dans l’histoire des grandes sociétés américaines, mais elle comporte également le risque de surmonter des échecs imprévus et coûteux.




    Les réponses du primaire sont instinctives et spontanées, ce qui peut se traduire par une grande réactivité et une ouverture aux nouvelles expériences. Cependant, cette impulsivité le rend également plus susceptible de céder à la pression de l’instant, de se laisser distraire facilement, et parfois même d’être influençable.




    Secondarité




    À l’opposé, la secondarité se manifeste par l’existence d’un temps de latence entre la perception et la réaction, nécessitant un délai de réflexion. Les individus secondaires sacrifient souvent la rapidité à la réflexion, préférant analyser la situation avant d’agir. Cette approche leur confère une constance et une persévérance dans leurs actions, contrairement aux zigzags et aux impulsions des primaires.




    Par exemple, imaginez un planificateur urbain qui, avant de proposer une nouvelle infrastructure, prend le temps de consulter les données, d’évaluer les impacts potentiels et de considérer les retours des citoyens. Ce processus réfléchi, bien que plus lent, aboutit généralement à des décisions plus solides et mieux acceptées à long terme.




    La secondarité apporte une continuité et une stabilité dans l’action. Les individus secondaires peuvent parfois paraître hésitants ou manquer des opportunités par excès de prudence. Toutefois, cette approche méthodique garantit une progression linéaire et réfléchie, souvent synonyme de ténacité et parfois d’entêtement.


  




  La recherche a montré que cette distinction a des fondements physiologiques, avec des différences observées dans la durée de l’effet des sensations et des perceptions chez les individus classés comme primaires ou ­secondaires. Par exemple, des expériences ont révélé que les sensations persistent plus longuement chez les individus secondaires par rapport aux primaires, soulignant la différence dans la façon dont les expériences sont traitées et intégrées sur le long terme.




  
Êtes-vous primaire ou secondaire ?




  Ce questionnaire vous permettra de déterminer si vous êtes plutôt primaire (réactions rapides et éphémères) ou secondaire (réactions plus lentes mais profondes). Pour chaque question, choisissez la réponse qui vous correspond le mieux.




  1. Réaction face à l’imprévu




  •a. Réagissez-vous immédiatement et de manière spontanée lorsqu’un imprévu se présente ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •b. Avez-vous besoin de prendre du recul et de réfléchir avant de réagir à une situation inattendue ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  2. Gestion des émotions




  •a. Une fois la situation passée, parvenez-vous à oublier rapidement vos émotions, même intenses ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •b. Les émotions que vous ressentez laissent-elles une empreinte durable, vous influençant encore longtemps après l’événement ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  3. Rapport au temps




  •a. Vous concentrez-vous principalement sur le présent, sans trop vous soucier du passé ou de l’avenir ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •b. Tenez-vous souvent compte de vos expériences passées et des conséquences futures pour guider vos actions présentes ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  4. Capacité d’adaptation




  •a. Vous adaptez-vous rapidement à de nouvelles circonstances, sans vous attarder sur les conséquences ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •b. Préférez-vous analyser les changements avant de vous y adapter, en réfléchissant aux possibles conséquences à long terme ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  5. Persistance des impressions




  •a. Les événements marquants de votre vie s’effacent-ils rapidement, vous permettant de tourner la page facilement ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  •b. Ou ceux-ci continuent-ils d’influencer vos pensées et vos actions bien après qu’ils soient terminés ?




  

    

      



      

    



    

      

        	

          ❖Oui


        



        	

          ❖Non


        

      


    

  




  Interprétation des résultats




  •Majorité de « Oui » dans les réponses « a » : primaire




  Vous avez une tendance à réagir rapidement, sans vous attarder sur les événements passés. Vous vivez principalement dans l’instant et vous adaptez facilement à de nouvelles situations, sans être durablement marqué par vos impressions.




  •Majorité de « Oui » dans les réponses « b » : secondaire




  Vos réactions sont plus réfléchies et durables. Vous prenez le temps de tirer des enseignements des événements et ceux-ci continuent de vous influencer longtemps après. Vous privilégiez la planification et la continuité dans vos actions.




  
Les nerveux




  Oui, je dois, toujours libre,




  folâtrer de joie en joie4




  

    Luc ou la tentation du mensonge




    Luc, 37 ans, employé dans une grande banque parisienne, a toujours voulu plaire. Mais cette tendance a une contrepartie, c’est qu’il ne veut surtout pas déplaire.




    Dès qu’il entre en relation avec quelqu’un, il se met immédiatement à essayer de le séduire. S’il reçoit un feedback positif, il le vit comme un encouragement et poursuit son action. Par contre, dès que les signaux qu’il reçoit lui font sentir que ses manœuvres ne fonctionnent pas, un blocage apparaît. Il déprime. Il va la plupart du temps, et s’il en a la possibilité, fuir la relation. Mais une autre possibilité va s’offrir à lui pour maintenir le lien : le mensonge. Grâce à son émotivité primaire, il saisit en général très rapidement ce que les autres souhaitent. Il va donc être tenté de transformer la vérité dans le sens qu’il pense que l’autre attend. Le mensonge chez lui se met au service de la séduction et se destine à éviter de déplaire à l’autre ainsi qu’à parer d’éventuels conflits ou ruptures de liens.




    Cette tendance lui pose de nombreux problèmes car ses mensonges sont fabriqués dans l’instant, cuisinés à vue si l’on peut dire, et donc mal construits. Beaucoup de personnes s’en sont rendu compte et se sont éloignées.


  




  CLÉ DE SORTIE




  

    Comment Luc pourrait-il apprendre à accepter les retours négatifs sans avoir recours au mensonge, et ainsi construire des relations plus authentiques et durables ?




    Luc pourrait surmonter son besoin de mentir en travaillant en premier lieu sur son désir de plaire. En prenant conscience que la quête d’approbation excessive l’assujettit aux autres, il pourrait apprendre à être moins dépendant des jugements extérieurs. S’affranchir de la peur de déplaire lui permettrait de construire des relations plus authentiques, où il ne serait plus tenté de manipuler la vérité, mais plutôt d’embrasser l’honnêteté et la transparence, même face à des critiques.




    La clé se trouve dans l’acceptation de soi, en cultivant une conscience de ses propres valeurs et en développant une capacité d’adaptation face aux critiques, ce qui lui permettrait de rester plus fidèle à lui-même et de s’ouvrir une voie vers des relations basées sur la sincérité et la confiance.


  





  Le nerveux se distingue par sa sensibilité et sa réactivité aux stimuli de l’environnement. Ce trait caractéristique engendre chez lui une gamme d’émotions vives et souvent fluctuantes, influençant significativement sa perception du monde et ses interactions avec autrui. Les personnes au caractère nerveux réagissent avec intensité aux événements de la vie, ce qui se manifeste par une vivacité d’esprit, une capacité à ressentir profondément, mais aussi par une certaine instabilité émotionnelle. Elles peuvent ainsi osciller entre l’ardeur intérieure et la mélancolie profonde. Leur univers émotionnel, riche et tumultueux, les conduit souvent sur des chemins de vie moins conventionnels et vers une quête incessante de nouveauté et d’expériences. Vous avez sûrement un ami qui, en apprenant une mauvaise nouvelle, passe rapidement de l’anxiété à une tentative de plaisanterie pour alléger l’ambiance, puis revient soudainement à une attitude sombre. Cette alternance rapide entre des émotions opposées est typique chez les nerveux.




  Pour lui, le présent est une scène vivante, constamment redéfinie par l’émotion du moment. Ce caractère, capable de basculer du rire aux larmes, révèle un appétit pour le spectre complet des expériences humaines, reflétant une sensibilité à fleur de peau percevant le monde en nuances extrêmes.




  Il se distingue par une mémoire et une imagination directement influencées par son état émotionnel du moment, ce qui lui confère une vision unique du monde et des relations humaines. Son existence est souvent marquée par un manque de constance, non seulement dans ses affections mais aussi dans ses entreprises, révélant une difficulté à s’ancrer dans des principes stables ou à suivre une trajectoire linéaire dans leur vie personnelle et professionnelle.




  Néanmoins, cette même instabilité émotionnelle peut être une source de souffrance, menant à des choix de vie parfois précaires et à des relations tumultueuses. La mobilité des sympathies, l’impulsivité et le besoin de divertissement évoquent un désir ardent mais souvent insatisfait de connexion et d’expression authentiques.




  Des poètes comme Rimbaud et Baudelaire, des musiciens comme Chopin, des écrivains comme Dostoïevski, par leur créativité et leur originalité, ont laissé une empreinte indélébile dans le domaine des arts et des lettres, témoignant de la capacité des nerveux à transformer leur mobilité affective en œuvres d’une beauté inoubliable.




  
Mobilité et vivacité des sentiments




  Le profil des caractères nerveux se distingue par une vivacité et une mobilité exceptionnelle de leurs sentiments, un phénomène anciennement identifié sous le terme de « papillonne ». Cette tendance de l’esprit humain prend chez eux une ampleur considérable, la faisant émerger comme une caractéristique prédominante.




  Leur sensibilité peut être un véritable kaléidoscope émotionnel, oscillant avec une facilité déconcertante entre joie et tristesse, confiance et méfiance, plaisir et déplaisir. Ces changements d’humeur ne sont pas seulement variés dans leur nature, mais ils surviennent aussi avec une rapidité qui confère aux nerveux une dynamique émotionnelle particulièrement riche et complexe. On appelle cette oscillation la tendance cyclothymique, c’est-à-dire un état soumis à un cycle, autrement dit une humeur changeante et circulaire. Cela traduit une capacité à voguer entre différentes qualités émotionnelles, et révèle des fluctuations d’intensité, passant de moments de dépression à des périodes de tension élevée.




  Cette vivacité, tout en étant une source d’inspiration inépuisable, impose aussi aux nerveux certains défis, notamment celui de trouver un renouvellement perpétuel pour échapper à l’ennui. Ils cherchent ainsi à animer leur existence en se lançant dans un tourbillon d’expériences émotionnelles diverses, cherchant à échapper à la monotonie par un changement continuel d’horizons affectifs.




  

    [image: ]Anything else




    Réalisé par Woody Allen




    Date de sortie : 2003




    Synopsis : Entre Jerry, jeune écrivain comique, et Amanda, ça a été le coup de foudre. Tout les rapprochait, une vie de bonheur s’ouvrait et pourtant… Pas si simple la vie au jour le jour avec Amanda, un peu névrosée, boulimique, jamais ponctuelle et qui devient hystérique dès que Jerry la touche. Pas facile non plus de se séparer de son agent quand on est son unique client. Et très dur de partager son appartement avec sa belle-mère…




    Heureusement pour Jerry, il y a Dobel, un confrère qui a un avis sur tout : les femmes, la vie, l’art, la survie et comment sauver son couple…


  




  Dans le film Anything else, Jerry Falk, interprété par Jason Biggs, vit avec Amanda Chase (Christina Ricci) à New York. Leur rencontre a commencé sur un coup de foudre mais Woody Allen donne à voir les complications qui surviennent dans leur vie de couple dès les débuts du film ; notamment cette instabilité émotionnelle des nerveux se traduisant par des changements d’humeur rapides comme le montre très bien le personnage d’Amanda. Par son caractère capricieux, instable, elle illustre à la perfection ce besoin d’échapper à la monotonie du quotidien en variant les cadres. Agacé de ses aventures et expériences satisfaisantes qu’elle semble vivre à l’extérieur, Jerry lui reproche directement cette particularité de caractère :




  « Jerry Falk : D’accord, très bien, je veux sortir de cette relation.




  Amanda : Jerry, Jerry, ne dis pas ça. Ne dis pas ça, tu sais que j’ai besoin de toi.




  Jerry Falk : Besoin de moi ? Comment peux-tu avoir besoin de moi alors que toutes ces émotions positives se produisent avec tout le monde sauf moi ? »




  Amanda illustre également tout au long du film les brusques changements d’humeur, les passages d’une émotion à une autre ou encore les changements rapides d’attitudes face à une même situation que connaissent les caractères nerveux. Lors d’une confrontation marquante, Jerry annonce son intention de déménager à Los Angeles, provoquant sa réaction immédiate, surprise et perturbée. Elle admet alors avoir développé des sentiments pour quelqu’un qu’elle a rencontré récemment. Elle explique avoir pris quelques verres et eu des discussions occasionnelles avec cet homme, mais insiste sur le fait que ce n’était pas sérieux. Jerry, sceptique, continue de la questionner, révélant ainsi la complexité émotionnelle d’Amanda. Elle avoue finalement avoir couché avec cet homme, mais minimise l’importance de cet acte en disant :




  « Une fois. Et très rapidement. Je devais voir si nous étions compatibles sexuellement. »




  Cette révélation brutale contraste fortement avec son apparente tristesse face au départ de Jerry. Cette scène dramatisée et névrosée à l’extrême par Woody Allen n’en reste pas moins caractéristique : elle montre un contraste brutal entre son attitude lors de l’annonce du départ de Jerry qui semble l’affecter et le ton qu’elle emploie en décidant d’annoncer sa liaison à ce moment précis. Son comportement peut surprendre mais il n’étonnera pas ceux qui fréquentent souvent les nerveux. Il n’est pas rare qu’ils passent d’une émotion à une autre en un laps de temps très court. Ils sont, on pourrait dire, sous l’empire de l’instant. Et en conclusion de la scène, elle se montre tout à coup prête à envisager la rupture, ce qui déboussole encore plus le spectateur :




  « Amanda : Tu sais ce qui serait un peu romantique ? Si nous faisions l’amour, juste une dernière fois. Pour le bon vieux temps.




  Jerry : Je pensais que tu ne pouvais pas.




  Amanda : Tout est différent maintenant. La psychodynamique a changé. Qui sait ? Peut-être qu’on finira par avoir une liaison. »




  Elle est donc passée en un moment assez court de la tristesse liée à l’annonce du départ de Jerry, à l’annonce froide de sa liaison et pour finir par un moment romantique. Quelle meilleure illustration peut-on avoir de la mobilité affective ?




  

    [image: ]Madam Secretary




    Créée par Barbara Hall




    Diffusion : 2014-2019 (CBS)




    À la suite du décès du secrétaire d’État, Elizabeth McCord, ancienne agent de la CIA, est choisie par le président Dalton, sous les ordres duquel elle a travaillé, pour reprendre le poste.


  




  Le saviez-vous ?




  Si elle prédomine chez le nerveux, la mobilité affective existe chez tout un chacun à des degrés différents, et nous permet de faire face aux multiples événements de la vie quotidienne. Savez-vous qu’après une journée de travail, celle-ci peut être considérablement réduite ? Le stress et les contrariétés tendent plutôt à immobiliser et anesthésier notre affectivité. En effet, celle-ci se focalise sur des conflits qui ont eu lieu pendant la journée ou sur un manque de respect dont on a fait l’objet, par exemple. Elle peut s’engluer jusqu’à virer à l’obsession. De nombreuses séries télévisées sont justement faites pour nous permettre de la retrouver. Chaque soirée propose son lot de programmes télévisés où les personnages passent d’une émotion à l’autre lorsque les scènes se succèdent. Exemple : Dans la série Madam Secretary, Tea Leoni interprète avec énergie la secrétaire d’État américaine et on peut la voir dans chaque épisode jongler avec des émotions tristes ou de la colère liées aux dramatiques événements mondiaux. Puis, dans la scène suivante, avec la gaieté d’une soirée pizza en famille, comme si de rien n’était. Le but est de rendre à nouveau fluide pour le spectateur une succession d’émotions. Il passe de la joie à la tristesse, du plaisir au déplaisir et ainsi de suite et se surprend à éprouver de nouveau une certaine détente qu’il croyait impossible, vu l’effroyable journée qu’il venait de vivre…




  
Le besoin d’émotions




  Au cœur de la tempête émotionnelle qui caractérise le nerveux, l’émotivité cesse d’être une simple réaction pour se transformer en une quête de sensations nouvelles, nous l’avons vu. Cette transition éveille chez lui un besoin d’émotions diversifiées et renouvelées. Madame de Lespinasse (1732-1776), célèbre salonnière et épistolière française du XVIIIe siècle, en résume l’essence en quelques mots : « Aimer et souffrir, le ciel, l’enfer, voilà à quoi je me dévouerais, voilà ce que je voudrais sentir, voilà le climat que je voudrais habiter et non cet état tempéré dans lequel vivent tous les sots et tous les automates dont nous sommes environnés. »




  

    [image: ]Blue Velvet




    Réalisé par David Lynch




    Date de sortie : 1986




    Le film raconte l’histoire du jeune Jeffrey Beaumont qui, rentrant chez lui pour rendre visite à son père malade, découvre une oreille humaine coupée dans un champ. L’oreille l’amène à découvrir une vaste conspiration criminelle et à nouer une relation amoureuse avec une chanteuse de bar à problèmes.


  




  Le personnage de Frank Booth dans le film Blue Velvet incarne cette recherche incessante de sensations fortes. Son besoin d’excitation le pousse à transgresser les normes sociales pour s’adonner à des pratiques violentes et perverses. Il se livre à toutes sortes d’activités lui procurant d’intenses sensations : jeu, alcool, drogues, perversions sexuelles, crimes. Jeffrey Beaumont, interprété par Kyle MacLachlan, le décrit comme quelqu’un de « très malade et dangereux ». Booth est imprévisible et littéralement explosif. L’instabilité affective étant un des caractères principaux des nerveux.




  « Frank (à Jeffrey) : Comment tu t’appelles, voisin ?




  Dorothy Vallens : Il est gentil Frank.




  Frank (hurlant) : Ferme ta gueule salope ! Allez, on va faire une balade. »




  Son besoin en émotions impressionne et choque le téléspectateur car il s’affranchit des cadres imposés par la société. Lorsqu’il s’improvise en détective amateur pour enquêter sur la chanteuse Dorothy Vallens, Jeffrey Beaumont va plonger dans un univers de perversion et de violence dont le nerveux Frank Booth est une des figures centrales. Caché dans un placard dans l’appartement de Dorothy, Jeffrey va assister à une scène de sexe entre elle et Frank qui illustre parfaitement ce besoin en émotions dont nous sommes en train de parler. Loin de se suffire de l’excitation et du désir provoqués par sa maîtresse, il met en œuvre tout un dispositif pour augmenter ses sensations :




  1.Une mise en scène avec des jeux de rôles pervers et ambivalents où il incarne un enfant et demande d’abord à Dorothy de l’appeler Papa.




  2.Il utilise une sorte de masque. David Lynch ne donne pas plus de précision mais il pourrait lui servir à inhaler un gaz psychoactif modifiant son état de conscience et lui procurant des sensations d’euphorie et d’invincibilité. Quoi qu’il en soit, il renforce l’aspect imprévisible et violent de Frank et ajoute une couche supplémentaire à l’atmosphère menaçante du film.




  Cette recherche d’émotions puissantes est intrinsèquement liée à la grande mobilité affective du nerveux. Celle-ci permet le passage rapide d’une émotion à une autre et permet d’explorer un large panel, parfois même dans un temps très court. Dans une scène où il rend visite à un partenaire dans un trafic de drogue, Frank passe en moins de deux minutes du caprice à la tristesse et pour finir à un mélange de colère et d’émoi sexuel en écoutant une chanson (qu’il a lui-même demandé de chanter à son associé…). Puis il arrête la musique brutalement et semble soudain en proie au désespoir : « il fait noir ! » dit-il et explose ensuite en disant : « Je vais baiser tout ce qui bouge ! » On peut voir ici que le nerveux ne cherche pas seulement à travers l’émotion à échapper à l’ennui mais également au doute, au vide, à l’angoisse et à la dépression.




  Il témoigne une sorte de respect pour son partenaire d’affaires, Ben ; un non-émotif (et c’est probablement la raison de son respect), aux allures de dandy et dont l’appartement ressemble à un salon du XIXe siècle, est entièrement dédié à la conversation, au plaisir et au jeu.




  Frank : « T’es toujours foutrement suave ! Hein qu’on l’aime, Ben ?! »




  Il voit en Ben un opposé à un des éléments de son caractère. Lui est émotif, sur-émotif même, et Ben est clairement non émotif. Si Frank est sujet aux sautes d’humeur incessantes, Ben affiche toujours une humeur égale, est calme et parle posément.
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    Illustration d’un cycle émotionnel chez le nerveux


  




  Légende :




  1.Excitation émotionnelle – Réaction vive à des stimulations positives => Le nerveux entre dans un état de grande excitation, souvent déclenché par des stimulations extérieures positives ou une nouveauté.




  2.Impulsivité – Actions immédiates pour prolonger l’excitation => Cette phase est marquée par des comportements imprévisibles, où le nerveux cherche à maintenir cet état d’excitation à travers des actions rapides ou des décisions non réfléchies.




  3.Instabilité – Sensibilité accrue, humeur fluctuante => L’excitation ne dure pas, et une instabilité émotionnelle commence à s’installer. Le nerveux devient plus sensible à la frustration ou à l’ennui.




  4.Frustration – Perte d’intérêt, sentiment de vide => Le passage vers des émotions plus sombres comme la tristesse ou la mélancolie, souvent causé par un manque de stimulation ou la perte d’intérêt.




  5.Recherche de nouveauté – Besoin d’échapper à l’ennui => Pour échapper à cet état négatif, le nerveux ressent le besoin de nouveauté ou de sensations fortes, ce qui relance le cycle.




  Comme Amanda dans Anything else, Frank Booth illustre cette quête effrénée de sensations, mais dans un registre beaucoup plus sombre et destructeur. Là où Amanda oscille entre des émotions contradictoires, Frank, lui, fonce tête baissée dans un besoin d’intensité émotionnelle qui devient rapidement incontrôlable.




  

    Jean Cocteau (1889-1963)




    Artiste aux multiples talents, explorant la poésie, le théâtre, le cinéma et les arts visuels. Figure emblématique de l’avant-garde française, il a travaillé avec des créateurs comme Pablo Picasso et Coco Chanel. Toujours en quête de nouveauté, il a marqué le monde artistique par son goût pour le changement, son sens du jeu et son approche théâtrale de l’émotion. Cocteau a laissé une œuvre singulière, marquée par l’expérimentation et une perpétuelle réinvention.


  




  Au-delà du besoin d’émotions, leur succession incessante dénote un profond désir de changement chez le nerveux, comme l’illustrent ces cinq aspects fondamentaux : la mode, qui incarne l’envie constante de renouvellement ; le théâtre et les divertissements, qui nourrissent l’imaginaire ; le jeu, source de stimulation et d’incertitude ; l’usage d’alcool et de stupéfiants, pour amplifier les sensations ; et enfin, le besoin d’étonner et de scandaliser, qui exprime l’aspiration à se démarquer et à rompre avec la banalité.




  
1. La mode comme reflet du besoin de changement




  La mode n’est autre qu’une manifestation du besoin de changement, un désir profondément enraciné dans la conscience du nerveux. Elle sert à introduire de la variété dans son quotidien, réveillant son intérêt pour la vie. Pour les nerveux, particulièrement sensibles aux nouveautés, la mode devient un terrain de jeu privilégié où s’exprime leur désir de renouvellement constant. Ainsi, Cocteau était très influencé par les avant-gardes artistiques de son époque et en retour, il influençait les tendances. Il était un dandy, un esthète qui s’attachait à des notions de modernité et de rupture avec les conventions. Son association avec des créateurs de mode, comme Coco Chanel qui créera pour lui des costumes de scène pour ses pièces de théâtre (Orphée, p. ex.), reflète bien cet attrait pour le changement et l’innovation dans l’esthétique.




  
2. Le théâtre et les divertissements




  Le goût prononcé pour les divertissements, notamment les spectacles ou les fêtes, révèle une tendance à chercher des occasions de ressentir. Le spectacle, avec sa capacité à présenter des événements extraordinaires, répond parfaitement à ce besoin d’émotions chez le nerveux, offrant une échappatoire imaginative à ses tracas du quotidien. André Fraigneau, dans sa biographie de Cocteau, en condense le mouvement : « Des spectacles offerts à chaque escale par les rues, le peuple, les divertissements (théâtres, zoo, opium, restaurants)5. » Le poète en fait même part intégrante de son art, chaque chose qu’il observe, chaque stimulation de l’environnement, chaque émotion vécue devient une occasion de créer.




  
3. Le jeu comme source d’émotions




  Le jeu est perçu par le nerveux non seulement comme un divertissement mais aussi comme un moyen d’accéder à des émotions intenses. L’incertitude et le suspense inhérents au jeu stimulent l’émotivité des nerveux, procurant des sensations fortes et souvent nécessaires pour briser l’ennui ou l’inactivité. Ma paresse aime recevoir des ordres, disait Cocteau. Ainsi, autant à l’aise que stimulé par les mondanités, spectacles et autres événements, Cocteau ira jusqu’à lui donner une place importante dans son œuvre. Dans Les enfants terribles, un de ses chefs-d’œuvre, les jeux auxquels se livrent Paul ou Élisabeth sont pour lui un état qui consiste « à dormir éveillé un sommeil qui vous met hors d’atteinte et redonne aux objets leur véritable sens »6. Ils forment pour lui un lien d’indistinction entre la réalité et la fiction, source de stimulation et d’inspiration.




  
4. Alcool et stupéfiants pour stimuler l’émotivité




  Les boissons alcooliques et les stupéfiants apparaissent comme des exutoires à la recherche de sensations inédites. Initialement, ils offrent une secousse à l’organisme, promettant une revitalisation temporaire de l’état mental. Cette quête de secousses nouvelles traduit le besoin du nerveux de fuir une réalité souvent ressentie comme monotone ou oppressante. Cocteau n’y échappa pas non plus et son addiction à l’opium lui valut une première cure de désintoxication en 1928 :




  « Tout ce qu’on fait dans la vie, même l’amour, on le fait dans le train express qui roule vers la mort. Fumer l’opium, c’est quitter le train en marche ; c’est s’occuper d’autre chose que de la vie, de la mort.7 »




  La meilleure illustration que vous pouvez voir au cinéma se trouve dans Blue Velvet avec Frank Booth et ses inhalations de substances psycho­actives avec un masque à oxygène. Celui-ci est un élément marquant de son personnage et du film tout entier. Son aspect visuel, le bruit de l’inhalation s’ajoute à l’atmosphère oppressante du film et menace le spectateur de la dualité du personnage, qui se demande : « Comment va-t-il se comporter après ? Va-t-il être encore plus violent ? » La réponse se trouve dans le chef-d’œuvre de David Lynch, si vous ne l’avez pas encore vu. Le personnage de Frank Booth, dont les traits sont poussés à l’extrême, vous en apprendra plus sur les nerveux que si vous lisiez cent livres sur la caractérologie.




  
5. Le besoin d’étonner et de scandaliser




  Sortons un peu du monde du cinéma, pour nous tourner vers la littérature et plus particulièrement vers la poésie, domaine de prédilection des nerveux. Comme Jean Cocteau, le poète Lord Byron a passé sa vie à étonner et même à scandaliser, surtout si on considère l’époque du XIXe siècle.




  

    Il est né en 1788 et a vécu une vie aussi flamboyante que ses œuvres. Poète de génie, il a captivé l’Europe avec Le pèlerinage de Childe Harold et Don Juan, explorant des thèmes de rébellion, d’amour et d’aventure. Sa vie personnelle tumultueuse, marquée par des affaires scandaleuses et un exil volontaire, a alimenté son image de poète maudit. Engagé politiquement, il a participé à la lutte pour l’indépendance de la Grèce, où il est mort en 1824, laissant derrière lui un héritage littéraire influent et une légende romantique.


  




  Ces trois anecdotes vous donneront un aperçu significatif :




  Byron et le cimetière de Harrow : Lord Byron a fréquenté l’école de Harrow, où il a développé un penchant pour la mélancolie romantique. Il était connu pour passer du temps seul au cimetière de l’école, lieu qui lui permettait de méditer et de rêver. Cette inclination pour la solitude et la réflexion dans des cadres mélancoliques est typique de l’imaginaire romantique auquel Byron s’identifiait.




  Un ours pour animal de compagnie : lorsqu’il était étudiant au Trinity College de Cambridge, Byron manifesta son excentricité en gardant un ours comme animal de compagnie. Cette anecdote est un exemple de sa tendance à défier les conventions sociales. L’université interdisait aux étudiants de garder des chiens en résidence, et en réponse à cette interdiction, Byron choisit d’adopter un ours, qu’il promenait même sur le campus, affirmant qu’il n’existait aucune règle spécifique contre la garde d’ours.




  La coupe faite du crâne d’un moine : Byron est également célèbre pour avoir bu dans une coupe faite à partir du crâne d’un moine. Après avoir trouvé le crâne dans les ruines de l’abbaye de Newstead, propriété familiale, il aurait fait transformer le crâne en une coupe à boire. Ce geste, teinté à la fois de macabre et de rébellion contre les conventions religieuses et sociales, illustre bien l’attirance de Byron pour le gothique et le morbide, ainsi que son désir de choquer et de se distinguer.




  Enfin, le besoin d’étonner, voire de scandaliser, caractérise la démarche du nerveux vers l’extérieur. Ce désir de créer des remous, de provoquer et d’attirer l’attention sur soi, est un moyen d’échapper à la banalité et de s’affirmer dans un monde où l’inactivité et l’ennui menacent constamment de prendre le dessus.




  
Le vagabondage affectif




  

    [image: ]Le guignolo




    Réalisé par Georges Lautner




    Date de sortie : 1980




    Le film met en scène Jean-Paul Belmondo dans le rôle d’Alexandre Dupré, un escroc élégant et charmeur qui se retrouve malgré lui impliqué dans une affaire d’espionnage international après une série de quiproquos. Entre Monaco, Venise et d’autres lieux pittoresques, Alexandre va user de son ingéniosité pour échapper aux diverses organisations criminelles et services secrets qui le poursuivent, tout en réalisant le coup de sa vie.


  




  

    [image: ]L’incorrigible




    Réalisé par Philippe de Broca




    Date de sortie : 1975




    Le film raconte l’histoire de Victor Vauthier, un charmant et irrépressible escroc incarné aussi par Jean-Paul Belmondo. Fraîchement sorti de prison, Victor ne tarde pas à replonger dans ses anciennes habitudes, malgré les efforts de sa conseillère d’insertion, Camille Bliss, pour le remettre dans le droit chemin. Avec un mélange d’astuce, de charme, Victor élabore un nouveau plan audacieux tout en tentant de séduire Camille.


  




  Il s’agit ici d’une tendance à la migration constante d’émotion en émotion, de passion en passion, et qui transcende le simple désir de changement pour devenir une quête profonde d’expériences affectives renouvelées. Au cœur de ce phénomène réside la compréhension que le nerveux, tel un nomade des temps modernes, ne cherche pas tant à fuir un lieu, mais plutôt à échapper à la stagnation émotionnelle, à cette fixité des affections qui menacent la vivacité de son esprit.




  Verlaine, dans son évocation de Rimbaud comme « l’homme aux semelles de vent », ne capture pas seulement un trait anecdotique mais souligne une disposition profonde du caractère nerveux. Ce vagabondage, loin de se limiter à une dimension physique, est avant tout le reflet d’une recherche perpétuelle de nouveauté, un esprit qui refuse de s’anéantir dans l’habituel et le prévisible.




  Le cinéma français a immortalisé ce vagabondage affectif avec plusieurs personnages joués par Jean-Paul Belmondo, à savoir Alexandre Dupré dans Le guignolo et Victor Vauthier dans L’incorrigible. Le nerveux qu’il incarne à travers ces deux rôles est prêt à toutes les aventures, et surtout mésaventures, pour fuir le quotidien et sa monotonie.




  Dans L’incorrigible, au cours d’une même scène, Victor Vauthier passe d’une identité à l’autre avec une aisance déconcertante : de médecin à avocat, puis à ministre et bien d’autres encore. Arrivant au restaurant, il interrompt un valet pour se présenter comme avocat, répond à un client en tant que docteur, embrasse la gérante qui l’appelle par un autre nom, et se fait interpeller par un serveur sous une nouvelle identité, Ralph Bennett.




  Dans une autre scène, Camille, son oncle et père spirituel donne une excellente description de son caractère nerveux, on ne peut qu’admirer la justesse des dialogues de Michel Audiard :




  Camille (à Victor) : « Freddy… Mauricette… Totor… Juju… tes relations sont à l’image de ta vie : navrantes et vaines. Voilà vingt ans que tu te gaspilles entre les hippodromes et les alcôves ; tu abolis le temps. Faut s’emmerder, Victor, si on veut faire durer le temps. […] tu n’oses même pas te regarder puisque tu es gai ! donc frivole, donc inconséquent. Victor, tu es une bulle ; ta vie court comme une eau vive… »




  Dans l’autre film dont nous parlions, Le guignolo, Alexandre Dupré passe d’une escroquerie à une autre et d’un pays à un autre. Filant d’une partenaire, souvent maîtresse, à une nouvelle aventure, toutes plus passagères les unes que les autres. D’ailleurs, il rejette tout ce qui lui évoque la stabilité : l’ami fidèle de longue date joué par Michel Galabru, la femme prête à s’engager dans une relation interprétée par Carla Romanelli, le font fuir ou afficher un comportement dédaigneux. Tout ce qui semble acquis, sûr à ses yeux, ou potentiellement ennuyeux prend tout à coup un poids terrible et l’amène, comme on dit, à prendre la poudre d’escampette. Il part sans dire adieu, ce qui laisse la possibilité à d’éventuelles retrouvailles. Le nerveux erre d’un lieu à l’autre parce qu’il passe d’une sensation, d’un sentiment, d’un goût, d’une amitié ou d’un amour à un autre.




  À noter aussi, la distinction entre le besoin d’émotion et le besoin d’action qui est importante pour comprendre le vagabondage affectif. Contrairement à ceux qui cherchent dans l’action une variété de la vie, le nerveux aspire à l’action comme un artiste à son sujet : non pour sa matière, mais pour les émotions qu’elle peut éveiller. Une fois la nécessité vitale satisfaite, l’action réelle cède la place à une préférence pour le ressenti, pour des occasions de sentir qui transcendent le matériel.




  L’inactivité, loin d’être une simple faiblesse, devient le catalyseur de ce besoin d’émotion. Elle est à la fois la marque de la fragilité du nerveux dans la compétition de l’existence et la clé de sa libération émotionnelle. Les émotions, plus aisément atteintes et plus intensément vécues, deviennent le remède à cette inertie, stimulant le nerveux à l’action, non dans le monde concret, mais dans l’univers des sensations et des affections.




  Enfin, le vagabondage local et professionnel que l’on observe chez nombre de nerveux n’est que la surface visible d’un phénomène plus profond. Le nerveux ne se contente pas de changer de lieux ou de métiers comme l’a fait Rimbaud : après avoir abandonné la poésie, Arthur Rimbaud s’est aventuré dans une vie de nomade, embrassant des carrières aussi diverses que celles de professeur en Angleterre, d’employé dans une carrière de pierre en Chypre, et finalement de marchand en Abyssinie (aujourd’hui Éthiopie), où il a traité des armes, des textiles et des marchandises exotiques ; il est, de plus, dans une constante migration émotionnelle, passant d’une sensation à une autre, d’une amitié à un amour, toujours en quête d’un présent plus intense, plus vivant.
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